Association  de la Stèle Charles de Gaulle  de Hem

Devoir de mémoire sur la Déportation et la Résistance
L’AFMD (  Amis de la Fondation pour la mémoire de la Déportation (. Présidente Mme Odile Louage

Nos témoins et nos remerciements à :

Mme  Eugénie Lootvoet  de Lille Wazemmes

Eugénie polonaise d’origine juive, dès 12 ans elle subit avec ses parents l’humiliation des lois Anti-juives, du port de l’étoile jaune des évacuations successives.

A 17 ans rescapée du ghetto de Cracovie, déportée au sinistre du camp d’extermination d’Auschwitz, elle y vécu l’enfer 20 mois. Libérée par les Russes et sans famille, elle choisie l’aventure de venir en France le pays des droits de l’Homme et des libertés.
 

Mr Paul Roos un Roubaisien enfant juif , il évacue dans   le sud de la France, il y reste caché avec ses parents, ensuite séparé, il est recueilli par une famille du sud le temps de la guerre.

Mr Edgard Leser un Lillois enfant juif , ses parents le cache dans un Orphelinat Catholique à Haubourdin, il y restera le temps de la guerre, le prêtre catholique qui l’a recueilli sera fait ( Juste (  par l’état d’Israël 

Mme Lily Leignel une Roubaisienne juive, jeune déportée 2 ans à Ravenbruck un camp de concentration de sinistre mémoire. Lily défend les droits de l’Homme.

Mme Yvonne Abbas habitante des Mines du Pas de Calais à 20 ans grande résistante avec son mari et sa famille. Son mari est fusillé au Fort du ( Vert Galant ( à Wambrechies avec 60 camarades du syndicat CGT des Mineurs en grève, d’autres membres de sa famille seront fusillés. 

Mme Yvonne Abbas Résistante est déportée à Ravenbruck , aujourd’hui elle habite La Madeleine, elle est Présidente de plusieurs associations patriotiques prestigieuses, Mme Abbas est Commandeur de la Légion d’honneur.

Monsieur Jules Montaigne un Mouvallois 

Evacué dans les Flandres, il est raflé , enfermé à la prison de Loos, par malheur il part en déportation avec  le dernier train de Loos, la veille de la libération de Lille le 2 septembre 1944 .

Monsieur Montaigne reviendra 16 mois plus tard du camp de travail de Mauthausen et de la base secrète du lancement des V2 à Pennenude sur la Baltique.

Nos remerciements au Musée National de la Résistance au Fort de Bondues à sa Présidente Mme Odile Louage.

Mme Jacqueline Thibaut-Legrand  une Tourquennoise du Blanc seau

Sa famille est résistante en 1914 et à nouveau en 1940 , à 12 ans elle aide ses parents dans la résistance, vite elle devient agent de liaison dans l’agglomération compte tenu de ses capacités, le réseau la recrute comme agent de liaison en banlieue et à Paris, dès 15 ans elle transporte des Messages et des armes.

Mme Thibaut-Legrand échappe par miracle à son arrestation par la Gestapo, elle se cache dans un groupe de marquisats FFI . A la fin de la guerre à 17 ans elle est reconnue comme FFI résistante et de la carte ( d’Anciens Combattants ( . Mme Thibaut-Legrand est décorée de la Légion d’Honneur.

Monsieur Georges Delepaux un Wattrelosien 

A 20 ans mécanicien d’entretien du matériel ferroviaire SNCF au dépôt du Sapin Vert de Wattrelos. Avec 4 Camarades ils sabotent régulièrement les locomotives donnent des renseignements à la Résistance sur les convois et à Londres. 

Ce groupe très actif de la résistance au dépôt SNCF du Sapin Vert à Wattrelos fait sauter à l’explosif 12  Locomotives détruites, mais surtout le Parc de la machine outil des ateliers, ainsi que le pont tournant. Mr G Delepaux  sabote 2  écluses du Canal de Roubaix mise au sec d’un bief durant 2 ans jusque la fin de la guerre.

Mr Georges Delepaux n’a jamais été arrêté mais ses 4 Camarades seront fusillés.

Mr Georges Delepaux est Commandeur de la Légion d’honneur. 

Nos remerciements à nos Associations partenaires :

· Notre ami Paul Hallart Président du Club Philatélique ( Aphicro ( de Croix

· Le Cercle Historique Charles de Gaulle de Croix. notre Ami Gérard Dargery décédé trop vite, son successeur le Président Franck Debove.

· L’Association ( Maurice Schumann ( de Tourcoing, son Président Francis Delannoy et Vice-Président Guy Hellin .

Jacqueline Thibaut-Legrand, agent de liaison à 13 ans

Elle a 87 ans aujourd'hui, mais ses souvenirs sont intacts. Jacqueline Thibaut-Legrand est de ces femmes qui forcent l'admiration. Son engagement de résistante à 13 ans ? Elle en parle comme s'il s'agissait de la chose la plus naturelle du monde. 

Rencontre avec une personnalité hors du commun.

La rébellion, chez les Legrand, c'est une affaire de famille. Il y a tout d'abord eu le grand-père maternel, Auguste Schittecatte. Policier, maîtrisant parfaitement l'allemand, il devient espion pendant la Première Guerre mondiale. Jacqueline, elle, a 12 ans quand éclate la Deuxième Guerre mondiale. En 1940, son père Georges est prisonnier en Allemagne, en camp disciplinaire après une première tentative d'évasion. Jacqueline se retrouve seule à la maison avec sa mère, Madeleine, et sa sœur de deux années son aînée, Andrée. Durant l'occupation, les trois femmes tentent d'abord de fuir à Calais, occupée elle aussi. Elles reviennent donc dans leur maison de Tourcoing, et bien vite Madeleine cache des réfractaires, des Canadiens, des Anglais. Et confie des missions à ses filles : « Après l'école, nous allions distribuer des tracts et journaux clandestins sous les portes », raconte Jacqueline Legrand qui passait aussi des armes dans son cartable. Elle peut compter sur son allure juvénile qui la fait passer inaperçue et surtout sur un sang froid à toutes épreuves, « nous allions passer des messages, toujours oraux, à des contacts à Lille. Quand nous croisions la Gestapo, ma sœur avait tellement peur que ça se lisait sur son visage, on risquait de se faire découvrir. Après j'y allais seule. »


Pourtant l'adolescente d'alors était consciente du danger. « Heureusement, sinon nous aurions pris des risques. Je ne parlais à personne, je n'avais pas de copines à l'école, trop dangereux, il fallait se méfier de tout le monde, même de sa propre famille. Une parole en trop ça pouvait démolir tout un réseau. Alors dans le quartier on disait ah les sœurs Legrand, ce qu'elles sont fières ! Ces responsabilités-là, ça forge un caractère. »

Surtout, sa mission principale sera d'être guetteuse pour protéger l'opérateur radio, Lucien Gaudfroy, qui officiait dans le grenier de la maison familiale. « Les Allemands passaient avec des voitures équipées de détecteurs de radios. Ma sœur et moi passions notre temps dans la rue à guetter. »

Elle raconte les miliciens en civil, les pièges aussi, « une fois une femme qui s'est présentée comme infirmière de la prison de Loos est venue à la maison en disant qu'elle avait un message d'un résistant pour maman. Celle-ci lui a répondu qu'elle ne connaissait pas de résistant. Elle est même venue une 2e fois, là maman lui a répondu, voyez avec Pétain . Plus tard nous avons appris que la résistance lui avait tiré dessus dans la rue. Elle collaborait avec les Allemands. » Dès son retour d'Allemagne, son père entre dans un réseau tout en travaillant au Service municipal d'électricité de Tourcoing, « il y cachait des armes avec un copain », se souvient Jacqueline. Elle doit quitter l'école.


Elle a 15 ans quand Lucien Gaudfroy est envoyé en Seine-et-Marne pour monter un réseau, « il a dit à mes parents : j'emmène Jacqueline. Ils n'avaient pas le choix. Les opérateurs étaient très précieux pour la résistance, il fallait six mois pour en former un et leur espérance de vie dépassait rarement six mois, car ils n'avaient pas de guetteurs. » Elle doit donc quitter l'école et s'installer alors à Villemaréchal, dans une grande maison qui servira de repère à tous les résistants du secteur. « Lucien Gaudfroy m'a toujours protégée, nous étions à 15 km de la gare, de là j'allais à Paris porter des messages. J'avais ordre de les oublier dès que je les avais dits. »

Dénoncée, sa famille la rejoint ensuite en Seine-et-Marne. « Dans cette maison de Villemaréchal, les résistants préparaient les sabotages, nous accueillions aussi les parachutistes. » Mais fin août 44, c'est le drame. Alors que la débandade allemande se précise, Lucien Gaudfroy oublie la prudence et n'attend pas la fin du couvre-feu pour sortir. Il se fait arrêter. « Heureusement dans la gendarmerie, il y avait des patriotes. Lucien a demandé à un gendarme de nous prévenir. Il a tenu trois jours sous la torture, puis a donné l'adresse de la maison, la pensant désormais vide. » Hélas, son père et sa sœur sont partis, mais pas Jacqueline et sa mère, « pour des raisons que j'ignore encore aujourd'hui. Nous n'en avons jamais reparlé avec mes parents. Je me souviens juste que nous avons enterré beaucoup d'armes après leur départ. »


Les Allemands arrivent en pleine nuit « avec Lucien en sang. Il leur a dit regardez-la, ce n'est pas possible qu'elle soit un agent de liaison. » La Gestapo interroge tout de même les deux femmes, « un Allemand a bousculé ma mère, je n'ai pas supporté, alors je l'ai giflé ». Une pluie de coups de poing et de coups de pied s'abat sur la jeune fille de 17 ans qui est ensuite mise enjoué. « Ils voulaient faire parler ma mère qui a continué à nier, mais elle a tellement été choquée, qu'elle n'a plus jamais été la même. Après la guerre, elle a fait des cures de sommeil, et passé des séjours en maison de repos. » Les Allemands repartiront bredouilles.

«J'empêcherais mes enfants d'être résistants»


Jacqueline Legrand-Thibaut a deux filles, six petits enfants et de 10 arrière-petits-enfants. Elle n'a commencé à raconter son histoire à ses propres enfants qu'une trentaine d'années après la guerre. Puis elle a choisi de témoigner dans les écoles, en primaire et en collège, à Hem, Marcq, Tourcoing... « La première question qu'ils me posent c'est avez-vous tué des gens ?, je leur réponds que non, puis ils me demandent si j'aurais pu. Je n'ai pas de réponse à cette question. Mais je leur dis aussi qu'ils ne connaissent pas leur bonheur de vivre dans un pays qui n'a pas été en guerre depuis 70 ans. Nous, nous n'avons pas eu de jeunesse. » Plus surprenant, elle qui décrit comme évident son engagement à 13 ans, confie, « si ça se passait aujourd'hui, j'empêcherais mes enfants de faire partie de la résistance ».

Jacqueline Legrand sera l'invitée d'honneur le 13 septembre de la nocturne de Tourcoing fêtant la libération. 
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